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Elisabeth Decrey Warner n’aime 
pas les projecteurs. Elle sera ser-
vie ce jeudi soir sur la scène du 
Victoria Hall au moment de rece-
voir le Prix de la Fondation pour 
Genève devant le gratin de sa ville. 
La présidente de l’Appel de 
Genève est plus à l’aise dans les 
montagnes du Kurdistan, au fin 
fond de la jungle colombienne ou 
avec ses dix petits enfants. Depuis 
près de vingt ans, ce"e ancienne 
députée socialiste genevoise part 
à la rencontre des groupes 
rebelles pour les convaincre de 
prendre des engagements huma-
nitaires.

L’une de ses dernières missions 
a eu lieu dans le nord de la Syrie, 
en région kurde. Elle venait 
rendre visite à 200 adolescents 
démobilisés par les comba"ants 
après de longues négociations. 
«Le jour de leur démobilisation, 
ces enfants étaient très fâchés 
contre nous. En leur enlevant leur 
kalachnikov, ils avaient l’impres-
sion qu’on les privait du droit de 
défendre leur peuple et leur 
cause», raconte Elisabeth Decrey 
Warner.

Elle sort des photos. Des sou-
rires se lisent désormais sur les 
visages des ex-petits soldats. Que 
vont devenir ces gamins? La 
Genevoise ne se fait pas d’illu-
sions. «Certains rêvent de devenir 
médecins. Mais où pourraient-ils 
étudier? Le système éducatif s’est 
effondré. Quand ils auront 18 ans, 
si rien ne change, ils retourneront 
se ba"re.»

Comment ne pas désespérer 
face à ce Moyen-Orient à feu et à 
sang? «Je reviens de mission avec 
la rage au ventre», répond-elle. 
Quand ils rentrent, eux, ses collè-
gues lui ramènent des petites 
tortues qu’elle dispose soigneuse-
ment dans son bureau. Une façon 
de lui dire gentiment qu’elle va 
trop vite.

Ralentir? C’est mal connaître 
ce"e femme déterminée. «Nous 
serions prêts à négocier avec l’Etat 
islamique», avance-t-elle, le plus 
sérieusement du monde. En Syrie, 
l’Appel de Genève a engagé le dia-
logue avec des factions proches 
de l’ancien Front Al-Nosra, affilié 

à Al-Qaida. L’ONG tente de sensi-
biliser ces groupes pour que, 
entre autres, ils ne ciblent pas les 
écoles ou les hôpitaux.

La diplomate des maquis n’est 
pas pour autant une tête brûlée: 
«Nous prenons bien moins de 
risques que les médecins et tous 
les humanitaires qui doivent, eux, 
travailler dans l’urgence. Nous 
avons de la chance, la seule fois 
où nous avons eu des blessés, 
c’était lors d’une sortie de curling 
au Petit-Lancy!» Elle ne s’étendra 
pas sur son arrestation il y a 
quelques années en Iran ou sur 
t a n t  d ’a u t r e s  s i t u a t i o n s 
scabreuses.

En terres rebelles, la blonde aux 
yeux verts, comme elle se décrit, 
détonne. Le fait de ne pas être un 
homme n’a jamais été un incon-
vénient. «Qu’une femme fasse des 
heures de marche pour rencon-
trer un commandant, cela force 
le respect», assure-t-elle. Et elle 
n’a jamais hésité à couvrir ses che-
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veux avec un foulard quand il le 
fallait.

«Si on ne discute qu’avec les gen-
tils, cela ne va pas changer le 
monde», martèle Elisabeth Decrey 
Warner. De nombreux groupes 
armés en tractation avec l’Appel 
de Genève sont classés comme 
groupes terroristes dans la plu-
part des pays du monde, mais pas 
dans la patrie d’Henri Dunant. 
«Nous ne pourrions faire ce travail 
nulle part ailleurs», dit-elle.

La nécessité de négocier avec les 
groupes armés est apparue à Eli-
sabeth Decrey Warner à la confé-
rence d’O"awa en 1997. La socia-
liste genevoise milite depuis 
quelques années pour faire inter-
dire les mines antipersonnel. Un 
traité international voit enfin le 
jour. C’est une immense victoire 
pour la société civile. Pourtant, 
dans les couloirs de la conférence, 
des délégués colombiens et phi-
lippins douchent son enthou-
siasme. «Ils m’ont dit que cela ne 

changerait rien. Car, chez eux, les 
mines étaient posées par des 
groupes armés, pas par leur gou-
vernement.»

Dans la foulée, l’activiste sollicite 
naïvement une entrevue avec le 
conseiller fédéral Flavio Cotti, 
alors à la tête des Affaires étran-
gères helvétiques. «Il m’a expliqué 
que traiter avec des groupes 
rebelles était une bonne idée mais 
que la Suisse ne pourrait absolu-
ment pas le faire. Sur le moment, 
je l’ai trouvé peu courageux. 
Aujour   d’hui, je réalise qu’à sa place 
j’aurais fait pareil. Les incidents 
diplomatiques étaient assurés.»

C’est donc dans son cabinet que 
la physiothérapeute reçoit les pre-
miers émissaires qui viennent la 
trouver. «Un jour, dans la salle 
d’attente, une petite dame de 
Plainpalais a demandé à un 
rebelle soudanais s’il avait mal au 
dos.» La socialiste est à l’époque 
présidente du Grand Conseil 
genevois. Elle n’a ni voiture de 
fonction, ni chauffeur mais ses 
hôtes sont tout de même impres-
sionnés. Le Conseil d’Etat lui 
ouvre la salle de l’Alabama, là où 
a été signée la première Conven-
tion de Genève, pour que les 
groupes armés puissent solennel-
lement parapher les actes d’enga-
gement humanitaire que l’ONG a 
rédigés.

Le chemin parcouru par l’an-
cienne physio, longtemps consi-
dérée comme une extraterrestre 
dans le monde humanitaire, est 
éloquent.

La présidente de l’Appel de 
Genève a reçu la Légion d’hon-
neur en 2014. Elle était invitée il 
y a dix jours à New York à une 
rencontre ministérielle sur l’Irak. 
L’Appel de Genève était associé à 
la mise en œuvre de l’accord de 
paix en Colombie avant qu’il soit 
désavoué dans les urnes. Elle 
pourrait savourer cette recon-
naissance tardive mais elle s’in-
quiète d’une trop grande person-
nalisation. La présidente partira 
à la retraite dans un petit peu plus 
d’une année. «Je ne veux pas être 
le Sepp Bla"er de l’humanitaire», 
dit-elle, discrète sur ses futurs 
projets. ■

SOPHIE GRECUCCIO

Très trompeté par la planète bobo, le grand 
retour de ce vétéran lausannois tout aigu méritait 
une halte. L’occasion de vérifier que ce n’est plus 
du tout la même histoire.

A l’entrée de ce beau bâtiment conçu en 1875, 
quatre figures mythologiques féminines, qui 
remplacent colonnes et piliers, veillent sur une 
jolie faune de trentenaires qui profitent des der-
niers rayons chauds de l’été indien. Mousses 
artisanales à la main, spritz, infusion maison. Il 
y en a qui croquent dans des tartines, d’autres 
qui tentent de partager un cœur de burrata 
juteux. Payés nos hommages aux caryatides, on 
découvre, non sans surprise, que Le Lavaux, bras-
serie historique lausannoise en marche depuis 

1902, n’est plus. «Bonsoir, bienvenue au Pointu!» 
Relooking complet, du bar aux tables jusqu’au 
propos de l’assie"e. Dans ce"e salle en longueur 
noire de monde, la déco pastel un poil trop girly 
est loin d’effrayer une horde de barbus qui s’em-
presse de commander «une autre tournée de 
verrines et de pinot gris». On fait pareil. «Nous 
avons eu l’envie de proposer un concept nouveau, 
qui n’existait pas encore à Lausanne», raconte 
celui qui a été surnommé «le roi de l’accueil», 
Vincent Baeriswyl. «Tout ici est home made, que 
ce soit la déco, pensée par notre associée Sofia 
Clara et réalisée par nous tous, ou notre petite 
restauration proposée en semaine et pour le 
brunch du week-end.»

Sur un des murs on découvre le portrait de six 
silhoue"es souriantes, cinq garçons et une fille: 

Vincent, Sofia, Arthur, Steve, Cédric et Mathias. 
Une bande de jeunes, de potes, d’épicuriens, tous 
issus de l’EHL, devenus associés de ce nouvel 
endroit. Ouvert 7j/7, Le Pointu joue la carte du 
produit frais, servi avec beaucoup de soin sur des 
tartines, proposées du matin au soir et déclinées 
selon la saison. On craque pour l’avocado toast 
épicé, servi avec une pointe de coriandre et on 
languit sur la carte du brunch, concoctée par la 
blogueuse Sofia Clara, qui s’est amusée à créer des 
plats d’inspiration britannique, comme les scones 
salés à l’aneth et au citron vert ou les traditionnels 
eggs Benedict, qu’on adore retrouver le dimanche 
en sirotant un iced la!e au lait de soja. ■

Le Pointu, rue Neuve 2, 1003 Lausanne, 021 351 14 14, 
www.le-pointu.ch
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PROFIL

1953  Naissance à Lausanne.

1997  Elle fait partie de la 
délégation suisse à la conférence 
d’Ottawa, qui voit la signature  
du traité interdisant les mines 
antipersonnel.

2000  Elle fonde l’Appel  
de Genève et préside le Grand 
Conseil genevois.

2016  Elle reçoit le Prix  
de la Fondation pour Genève.

Un jour, une idée
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